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du P.A.B. Sans nul doute, ces associations professionnelles ou juras-
siennes influeront sur les attitudes politiques, alors que l'abstention-
nisme a tendance a gagner du terrain, surtout dans les regions
fortement industrialists. Teiles sont, esquissees a grands traits, les

principales caracteristiques de la periode concernee. Mais notre
ambition pour aujourd'hui est moins d'aborder les grands problemes

que de degager les voies et moyens d'y parvenir. Le programme de

la journee est assez explicite a ce sujet.
Ii comprend trois moments essentiels. Tout d'abord, dans son

expose, M. le Professeur Ruffieux traitera de la problematique generale

au niveau national par des comparaisons avec l'etranger. Parier
en effet de la vie politique jurassienne n'est pas decrire un regime
specifique ou un Systeme particulier, c'est relever un certain nombre
de disparites, d'ecarts entre le phenontne observe et les modeles
realises en Suisse ou a l'etranger.

Puis, en nous donnant une premiere synthese de ses travaux de

doctorat, M. Kohler abordera plus concnkement le probleme du
jour. Ainsi, l'une des voies sur lesquelles il faut s'engager pour l'etude
de la vie politique dans le Jura sera degagee, soulignant parfaitement
les difficultes d'une telle recherche et les differences qui existent
d'un district a l'autre.

L'apres-midi, la discussion debutera par les interventions des

representants des partis politiques. Alors un debat general pourra
s'engager afin d'essayer de mieux eclairer et de mieux comprendre
le jeu des forces politiques dans le Jura.

I. EXPOSES

QUELQUES THEORIES SUR LE SYSTEME DES PARTIS
ET LEUR APPLICATION A LA SUISSE

par Roland Ruffieux

L'exercice d'analyse auquel je voudrais vous inviter aujourd'hui
a forcement un caractere tres sommaire. En effet, le probleme des

partis politiques constitue un ensemble tres vaste que l'on peut aborder
sous des angles tres differents et d'ecart tres inegal. Une br&ve
discussion autour des definitions revele cette diversite. Si l'on adopte
une definition de type idealiste comme celle d'Edmond Burke — le
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parti est un rassemblement d'hommes unis a l'effet de promouvoir,
par une action commune, l'interet public en se fondant sur quelque
principe qui a obtenu leur accord — le point d'attaque du probleme
se situe au niveau de l'histoire des idees politiques et le parti apparait
alors comme une force capable de faire triompher un principe dans
les faits.

A l'oppose existe une definition de type realiste qui insiste sur
une autre finalite des partis, ainsi R. Heberle pour qui le parti
politique moderne est une association de citoyens librement recrutes
en vue d'assurer le pouvoir a ses chefs. Autour de ce theme du

pouvoir, on assiste a toutes sortes de variations, qui sont liees chez
les auteurs a leur optique du regime politique ou s'insere le parti :

dans une veritable democratie, le pouvoir des chefs n'eclipse pas
l'influence des membres ; ä l'oppose avec la dictature, il y a abdication
de la base en faveur du sommet du parti qui£seul, exerce la puissance,
la liberte etant remplacee par l'obeissance.

A ces deux categories de definitions, qui ont longtemps repre-
sente la thematique dominante de la science politique europeenne
traditionnelle, s'est ajoutee aux Etats-Unis — puis en Europe — une
troisieme que je qualifierais volontiers de fonctionnelle. Elle insiste
moins sur les buts du parti — ce qui a ete fortement mis en evidence
dans les precedentes definitions — que sur la maniere dont il
accomplit sa tache, c'est-a-dire sur son fonctionnement. Pour bien
montrer le greffage des preoccupations americaines sur la science

politique europeenne recente, je donnerai deux exemples de definitions

recentes de type fonctionnaliste. La premiere l'est faiblemept
et se rattache encore a la tradition : pour Goguel,

« Le parti politique est une association organisee sur le plan
local, regional et national avec le but de participer au
fonctionnement des institutions politiques, afin de saisir tout
ou partie du pouvoir et ainsi donner aux idees et aux
interets de ses membres l'occasion de s'exprimer. »

La seconde, emanant d'Ossip Flechtheim, est beaucoup plus
neuve, a mon sens :

« Un parti est une organisation de combat librement
recrutee, disposant d'une articulation relativement forte,
qui, a I'interieur d'une forme politique (Etat, region) et
au moyen de la prise de charges dans l'appareil de
domination, possede ou aspire d posseder assez de puissance pour
pouvoir realiser ses buts materiels et ses ideaux. »

Cette approche fonctionnelle correspond indeniablement ä un
autre äge de l'analyse des partis que les precedentes. Je ne voudrais

294



pas entrer ici dans le detail des rapports entre les differentes sciences

sociales depuis le debut du XXe siecle. Disons simplement que la
definition idealiste se rattache a une situation scientifique ou l'histoire
des idees et la science du droit dominaient les diverses disciplines,
leur fournissant des modeles generaux d'interpretation. La definition
realiste correspond certes a un certain type de savant — voir par
exemple le cas de Pareto ou Weber — mais egalement a la reaction
de la sociologie empirique contre la theorie juridique de l'Etat en

partie sous l'influence de l'etude des societes sans Etat.
Quant a la troisieme categorie de definitions, eile s'explique

d'abord par le developpement de la sociologie generale en une serie
de sociologies specialises : sociologie des petits groupes, sociologie
de l'organisation, sociologie des communications, etc. Elle marque
encore le passage de ce que Marcel Prelot a appele la politologie
« supplantee » ä la politologie « retrouvee ». Cette nouvelle science

politique, dynamisee par les Anglo-Saxons, s'est emparee de nouveaux
terrains d'analyse. L'influence des idees dans Paction des partis n'est
plus seulement etudiee sous l'angle etroit des programmes mais dans
la perspective beaucoup plus large et plus difficilement saisissable de
la culture politique. Au niveau de l'engagement, il s'agit moins
desormais de s'interesser a ce que les Anglo-Saxons appellent le

membership — disons l'appartenance ou l'affiliation — qu'aux
phenomenes plus complexes de la « mobilisation » en distinguant des

milieux de plus en plus larges : des activistes aux sympathisants
occasionnels en passant par les membres actifs, les elements plus
passifs et les sympathisants fideles. Cette mobilisation n'est pas
seulement un effort qui se manifeste au moment des elections ; eile
est devenue une preoccupation permanente des partis entrames dans
le phenomene plus vaste de la participation ou de la socialisation
politique qui se definit comme l'insertion du politique dans la quoti-
diennete de la vie. Enfin, l'analyse des organisations en mouvement
a conduit ä approfondir considerablement l'approche de la prise de
decision. Pour reprendre une distinction maintenant classique de

Dahl, il y a des decisions hierarchiques, des decisions polyarchiques
et des marchandages. On perfoit aisement l'interet de reprendre
l'analyse de la structure des partis en fonction de la mani&re dont
les choix s'y op^rent

II serait grossier d'operer une dichotomie absolue entre une
science politique traditionnelle avec des theories de partis qui seraient
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bäties tantot sur le modele idealiste, tantot sur le modele realiste

et une science politique (ou sociologie politique) nouvelle qui
etudierait les problemes complexes que nous venons de signaler. La
transition s'est operee d'une mani&re beaucoup plus insensible : il y
a eu des precurseurs dans l'ancien itat de la science ; il y a des

analystes qui, dans le flot de theories qui s'elaborent actuellement,
maintiennent le lien avec la tradition. C'est dans cette premiere opti-
que que je presenterai la theorie de Maurice Duverger dont l'ouvrage
sur les partis politiques a incontestablement joue un role pionnier, puis
celle d'un « coming man » de la science politique europeenne, Jean
Blondel qui s'attache surtout au Systeme britannique comme base d'une
theorie generale. Dans la troisi^me partie de cet expose, je me tour-
nerai vers des theoriciens plus revolutionnaires, s'il est permis de

parier ainsi. Le choix est difficile et demeure forcement arbitraire.
Afin de faciliter l'application a la Suisse, pays auquel je me refererai
a propos des quatre exemples choisis, j'analyserai successivement la
theorie generale de Sartori et celle, non moins generale mais con§ue
en fonction des petites democraties, de Stein Rokkan.

Abordons maintenant la theorie de Maurice Duverger qui met
l'accent sur les structures, considerant dans les partis 1'aspect
« machine », l'organisation, l'appareil. Ii commence par une grande
distinction entre les partis de cadres et les partis de masses. En ce

qui touche la premiere categorie, il enumere trois sous-types : tradi-
tionnel, americain et indirect. Selon Duverger, les partis conserva-
teurs, liberaux et radicaux de l'Europe actuelle ont conserve dans
l'ensemble la structure qu'ils avaient au XIXe siecle ; ils constituent
le type meme des partis de cadres traditionnels avec les traits suivants :

primat de la « qualite » — groupe de notables — sur la quantite,
Organisation faible de comites locaux, autonomie tr£s grande des

instances de base par rapport aux organes centraux, role preponderant
des parlementaires et faible discipline de vote. Cette organisation,
qui caracterise tous les partis historiques suisses a cependant subi

une evolution sous la pression des faits : imitation partielle des partis
de masses, recours aux techniques de propagande. La troisi^me
variete des partis de cadres, c'est-a-dire le parti indirect, est particu-
lierement interessante pour 1'analyse des realites suisses. Il represente,
selon Duverger, une categorie intermediate entre les partis de cadres
traditionnels et les partis de masses. Ses traits sont les suivants : les
comites locaux de base sont constitues par des repr^sentants de

syndicats, de mutuelles, d'associations a but ideal et d'autres organisations

volontaires avec la fonction de preparer des candidatures
au moment opportun ; il n'y a pas d'adhesion proprement dite mais

296



des affiliations indirectes — d'ou 1'appellation — dans la sphere
d'influence du parti ; des lors toute discipline de vote au niveau
electoral et surtout parlementaire est impossible. On aura reconnu
ici le profil traditionnel du parti conservateur-populaire et celui

plus recent de l'Alliance des Independants.
La seconde categorie de Duverger se compose des partis de

masses qui sont de quatre types : le socialiste traditionnel, le com-
muniste, le fasciste et le parti unique des pays en voie de developpe-
ment. La grande innovation du parti socialiste europecn a la fin du

XIXe siecle est d'obtenir des moyens financiers par la cotisation et
d'enroler des masses en leur promettant le renversement des regimes
en place, ce qui entraine des difficultes croissantes au fur et ä mesure

que la formation obtient des succes electoraux plus larges et pen£tre
au parlement. Elle passe alors de l'opposition pure au soutien gou-
vernemental occasionnel, puis a la participation. La Variante commu-
niste, distincte ä partir de 1921, ne se fonde pas seulement sur une
Orthodoxie doctrinale — les 21 demandes de ^Internationale — mais

rejette toute une serie de consequences entrainees par devolution du

parti socialiste dont eile se detache pour adopter egalement une
organisation originale, inspiree par la lutte clandestine.

L'application de la theorie de Duverger aux partis politiques
suisses a donne lieu a de nombreuses objections, principalement de la

part du professeur Erich Gruner qui est un des meilleurs connaisseurs
de la vie politique suisse. La premiere concerne la naissance meme
des formations au XIXe siecle. Ce schema de Duverger est confu
en fonction du regime representatif, qui a domine dans la plupart
des pays europeens. Or la Suisse a connu un elargissement des droits
populaires assez precoce pour que des partis soient nes de cette lutte :

ce que Gruner appelle les premiers partis de masses de l'epoque
liberale, puis radicale, enfin democrate. L'existence de procedures
de referendum ou de veto a permis alors la mobilisation de larges
couches de la population. II y avait bien sur le plan cantonal des
cadres politiques — au sens traditionnel du terme — mais le regime
des notables, tel que l'entend Duverger, se verifiait surtout au niveau
federal. Cette influence des divers niveaux institutionnels sur la
genese et le developpement des partis suisses — ce qui entraine une
tr£s grande variete de champs de forces politiques — n'a pas ete
analysee par Duverger. C'est precisement ce qui a permis a Lavau
d'exemplifier sur notre pays dans son pamphlet critique sur la theorie
de Duverger. La these de Lavau est que les theories de Duverger ne
tiennent pas assez compte des realites sociales propres a chaque pays,
elles formulent des « lois » d'inspiration mecanique privilegiant, par
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exemple, le regime electoral. Or, dans le cas suisse, on n'a pas adopte
la R. P. au plan federal en 1918 pour sauver les petites formations
menacees par la loi d'airain du suffrage majoritaire ; au contraire,
la R. P. est apparue comme l'expression ideale du pluralisme social

et politique du pays.
De meme, le schema du parti de masses — Variante socialiste

— ne s'applique pas exactement a la Suisse. Comparativement a
d'autres pays, l'augmentation des adherents n'a pas ete aussi
considerable par rapport a la masse electorate. En 1860, le Griitli comptait
deja 25.000 adherents. Quant au parti socialiste suisse, il evolue
ainsi au tournant du siecle qui voit la grande poussee des socialistes :

adherents
electeurs

votants
(corps electoral actif)

1902
10.000 2,8 %)
64.000 18 %)

350.000 (100 %)

1919
52.000 7 %)

175.000 23,5 %)
750.000 (100 %)

L'effet de masse, considerable aux debuts du P. S. S., se stabilise
ensuite et il n'y a guere de difference dans le rapport entre les deux
premieres donnees en 1919 et 1969, bien que les chiffres absolus
aient change : le taux d'adhesion est d'environ 22 % ; en revanche,
c'est le taux de participation qui poursuit sa montee en passant de
30 % a 32,5 %. Le fait que le tiers des votants se prononce maintenant

pour le parti socialiste implique que cette formation a perdu le

caractere de parti de classe qu'elle avait a ses debuts pour devenir
un parti interclasse, analogue au parti radical et aux conservateurs.
L'evolution a ete moins rapide que dans d'autres pays, mais elle est
sensible, correspondant ä une serie d'autres phenomenes : modification

de la doctrine et de la Weltanschauung socialistes; participation
au gouvernement a divers echelons en commengant par le plus
bas pour s'achever avec l'entree au Conseil federal ; adoption de la
formule de l'opposition-participation qui ne va pas sans
contradiction, surtout dans les annees recentes. Ii y a la l'influence de deux
autres caracteristiques du Systeme politique suisse qui a marque
fortement l'evolution des partis : d'abord le mecanisme de reglement
des conflits par l'arbitrage populaire qui oblige les partis a prendre
des positions souples en raison de la diversite des fronts separant les

divers groupes ; enfin, le « gouvernement a quatre » que nous retrou-
verons plus loin et qui oblige les partis ä reconnaitre le Systeme pour
en assumer la direction ou y partager les responsabilites. Ainsi
la theorie de Duverger qui explique les partis politiques par leur
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organisation aide a resoudre une Serie de problemes d'ordre fonc-
tionnel en soulevant une autre serie de questions auxquelles elle ne

peut repondre.
Dans son ouvrage sur la societe politique britannique, Jean

Blondel commence par rappeler la loi d'airain du Systeme politique
qui fait que deux partis seulement se maintiennent dans un rapport
de forces equilibre et luttent vraiment pour le pouvoir. Ce clivage
fondamental a ete successivement explique par l'histoire, par la
Psychologie — la politique est un match ou une equipe doit l'emporter,
— par les effets du scrutin majoritaire a un tour, par le caractere
national ou par ce qu'on appelle le «dualisme naturel» — travaillistes
et conservateurs seraient des donnees aussi opposees que yes et no.
Blondel se rallie plutot ä une explication par les donnees sociales. Ii
constate d'abord que les deux grandes formations actuelles sont
devenues des partis de masses ä la suite d'une disparition des problemes
locaux au profit de grandes options nationales dont la maitrise exige
une forte organisation centrale. Si les travaillistes, qui recrutent
surtout dans le monde ouvrier, presentent les traits d'un parti indirect
plus que d'un parti de classe, les conservateurs ont une organisation
a trois niveaux qui utilise fortement les milieux aises, surtout a
l'echelon local — les fameux notables — mais qui a su se donner
une direction de type moderne, disposant d'une grande autorite.
Comparativement, la direction travailliste est beaucoup plus demo-
cratique, ce qui la distingue des anciens partis socialistes d'Europe
continentale oil l'oligarchie des « bonzes » avait pris une importance
demesuree.

Si Blondel s'interesse au regime britannique, c'est que le bipar-
tisme lui parait etre la variete de base des systemes politiques en

vigueur dans les democraties occidentales. Celles-ci en connaissent

encore trois autres : le Systeme de deux partis et demi, le Systeme
multiparti avec parti dominant, le multipartisme sans formation
dominante. Afin de cataloguer les Etats dans les diverses series,
Blondel utilise plusieurs criteres : le nombre des partis dans le syst^me
— ce que Duverger avait deja fait, — la force relative des formations,
le « spectre » ideologique, la dynamique recente des diverses formules.
C'est ainsi qu'il classe la Suisse dans les systemes a plusieurs partis
sans formation dominante, a « spectre » ideologique de centre gauche
et avec une exceptionnelle stabilite. Pour la periode 1947-1966, la
Suisse regoit 70 points — soit le 2e rang derriere l'Autriche avec
78 et bien avant la France (52), l'ltalie (47) et l'Allemagne (42). En
effet, notre pays a connu de maniere durable la « grande coalition »

affecte du coefficient 4. Ii y a chez elle un cas exceptionnel, qui
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gene d'ailleurs Blondel, de Systeme multiparti sans formation
dominante, done stable et durable, alors que le premier caract£re se trouve
pour lui dans les formules de grande coalition plus reduite et que le
second est la caracteristique des syst&mes bipartis. De meme, le fait
que les systemes multipartis avec formation dominante sont ceux qui
donnent naissance a la forme de representation la moins equitable
— ainsi les gaullistes sous la Ve Republique — ne s'applique pas a
la Suisse.

On pourrait adapter la theorie de Blondel aux cantons suisses et a
leurs systemes de partis. Independamment des travaux du politologue
franco-britannique, Roger Girod a dessine une typologie de ceux-ci
qui recouvre presque exactement celle de Blondel : variete a parti
gouvernemental solitaire, variete a deux partis, variete a trois partis
gouvernementaux sans socialistes, la meme avec socialistes, formule
quadripartite dite federale, enfin multipartisme plus large avec
cinq formations au gouvernement. Le point interessant et qui s'ecarte
des analyses de Blondel, e'est que ces formules sont toutes egalement
stables et pourraient etre affectees de coefficients de duree tr£s eleves.

D'autre part et e'est un phenom£ne surprenant que Girod n'a pas
mis en evidence : ä de tres rares exceptions pres — gouvernement de

Front populaire ä Geneve avec Nicole, P. O. P. au gouvernement de

Bäle-Ville apres 1945 — la formule est allee constamment en s'elar-
gissant et un parti, une fois qu'il a ete admis dans le systeme
gouvernemental, n'en est plus £carte. L'obstacle le plus considerable a ete
l'admission des socialistes dans le gouvernement — phenom£ne qui
s'est produit dans certains cantons vingt ans avant que cela n'arrive
au Conseil federal (1943), mais qui n'est pas encore survenu, k l'heure
actuelle, dans quelques cantons qui ont fait partie du Sonderbund.
Avec Blondel, qui va dans une autre etude jusqu'a mettre serieusement
en question l'avenir du bipartisme britannique, tant les victoires
travailliste de 1964 et conservatrice de 1969 ont ete ambigues, on
doit souligner que cette theorie du Systeme de partis reliee etroitement
aux systemes gouvernementaux revele le caractere complexe des

mecanismes de regulation et d'equilibre. Elle ne saurait toutefois
expliquer seule le fonctionnement des institutions democratiques, tant
il est vrai que d'autres groupes, politiques ou non, exercent une
influence au moins egale. Cette theorie institutionnelle modernis^e
n'est done pas une explication süffisante.

Avant d'aborder la presentation des deux derniers theoriciens
qui ont elabore des systemes politiques sous forme de modules
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generaux d'analyse, je voudrais dire quelques mots sur l'utilite de

tels modeles dans la recherche scientifique portant sur les faits
sociaux, qu'ils soient historiques ou non. La premiere idee qui merite
developpement ä ce propos est que les typologies politiques — c'est
la categorie qui est ici en cause — permettent de preciser les cadres

conceptuels, fournissant ainsi un fil conducteur a la recherche, parce
qu'elles font apparaitre l'enchainement et l'interdependance des

phenomenes releves dans le champ operatoire. On peut faire ici la

remarque tres simple que les modeles s'appuient eux-memes sur des

niveaux principaux de classification que l'on peut enumerer de la
fagon suivante pour un Systeme politique : structures et phenomenes
non specifiquement politiques — ^infrastructure en quelque sorte ;

problemes politiques; attitudes et comportements politiques ; instruments

et objectifs de la politique ; decisions politiques, enfin structures
politiques. A cette definition des types en fonction de strates — ou
de couches — de problemes, on pourrait ajouter une autre classification

— toujours a titre d'hypothese de travail — distinguant entre
differentes classes d'items politiques, par exemple : comparaison entre
les diverses structures d'autorite ; distinction entre instruments et
objectifs ; analyse du comportement, etc. Comme on le voit, la
creation de modeles ou de systemes pour l'analyse d'un phenomene de
la vie politique comme les partis, qui nous occupe presentement, n'est

pas a considerer comme une theorie tournant « a vide », mais plutot
comme l'acte prealable d'une recherche qui revet quelque importance.

II est maintenant possible d'aborder la theorie de Giovanni
Sartori, telle qu'elle apparait dans son ouvrage Parties and party
systems qui date de 1960. Reprenant d'abord le critere du nombre
de partis dans le Systeme, Sartori cherche une taxonomie qui va
au-delä du simple comptage. Quand on parle d'un Systeme biparti,
cela ne signifie pas qu'il n'y a que deux partis mais que deux
formations seulement entrent dans le fonctionnement du Systeme.
Sartori arrive alors a un eventail de varietes plus grand que
Duverger :

— monopartisme : parti unique, ou parti hegemonique, ou
parti dominant

— syst^me a deux partis
— pluralismes soit modere (3-4), soit extreme (5 et plus),

soit atomise
au total : 7 varietes significatives.

En developpant une analyse complexe de relations entre les

partis et les structures politiques, il arrive a un tableau d'interpre-
tation globale de la politique des partis dans un Systeme donne.
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L'application de ce modele a 1'evolution suisse me parait tr&s

suggestive pour un historien. On peut admettre que le Systeme des

partis en Suisse, done la politique des partis, a progressivement evolue
de la Variante 2 ä la Variante 5, en passant par les variantes 3 et 4,
ceci en l'espace d'environ un siecle, soit entre 1870 et 1970. Jusqu'en
1890, le parti radical est hegemonique, parce que les autres forces
existantes sont ou bien sterilisees ou bien satellites — cas des liberaux-
conservateurs — et qu'il gouverne seul, sans risquer de sanction

quant a sa responsabilite. Entre 1890 et 1919, le radicalisme suisse

demeure dominant, en ce sens que ses antagonistes sont reellement
independants, mais qu'ils ne peuvent fournir une veritable alternative
au pouvoir, bien que les regies juridiques prevoient une alternance
ou du moins ne l'interdisent pas. Une question interessante est de

savoir si la domination du radicalisme est alors ideologique ou prag-
matique. Je proposerai de repondre par la premiere explication pour
mieux montrer comment, par la suite, la domination radicale qui
a survecu dans les cantons a la chute de ce privilege sur le plan federal
a ete pragmatique. En effet, Sartori souligne que la distinction entre
les deux motivations est loin d'etre claire. A partir de 1920, la Suisse

entre dans l'ere du « bipartisme» pour une dizaine d'annees. En
1918, au moment de la gr£ve generale, on peut imaginer un instant
que le P. S. S. aurait pu remporter une victoire electorate, ce qui
n'a pas ete lecas. Contre cette menace, analogue acelle du travaillisme
britannique avant 1923, se forme un bloc bourgeois oü radicaux et
conservateurs s'amalgament dans la fonction gouvernementale. En
1929, on passe veritablement au pluralisme modere avec 1'entree des

agrariens dans la coalition gouvernementale qui s'elargira en 1943

avec l'arrivee du premier socialiste. Du point de vue de Sartori,
la fronttere significative dans ce glissement vers des variantes plus
« expressives » et plus democratiques en meme temps, se situe en
1890 plus qu'en 1920, la decision de 1929 apportant un complement
qui fixe le pays dans la categorie qui lui convient apparemment le
mieux. La periode 1890 - 1929 serait done une transition, ce qui a

ete rarement souligne dans l'histoire politique.

Sartori ne se contente pas de creer un continuum logique dans

cet eventail de systemes de partis, il les relie a certains types d'Etats
partitaires ou non (party state system). En effet, la succession des
Varietes s'organise en fonction de tfois series de poles : coercition-
consensus, oppression-liberte, repression-expression. Le detachement
d'un pole et le debut d'un glissement vers l'autre ne va pas sans
difficulte : en Suisse, le moment significatif est-il celui ou le parti
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radical a renonce a son hegemonie ou celui ou la formule gouverne-
mentale a inclus le P. S. S. La reponse exigerait de longs developpe-
ments. Cette taxonomie est loin d'etre parfaite — l'auteur le reconnait
— mais elle a l'avantage d'organiser la realite politique en fonction
de quelques donnees simples devolution qui doivent etre verifiees
dans chaque cas d'application precise.

La derniere theorie que je voudrais vous presenter est incontes-
tablement neuve ; elle est surtout celle qui tient le plus compte des

cadres historiques et de la longue duree, tout en introduisant plusieurs
dimensions afin de tenir compte de la configuration complexe de

l'ensemble. Stein Rokkan, sociologue de formation mais incontesta-
blement sensible au fait que les realites politiques n'evoluent que
lentement si on les prend dans leur epaisseur, propose une typologie
capable de saisir ce qu'il appelle la structuration de la masse dans
les petites democraties europeennes. Son approche est comparative,
c'est-a-dire qu'il met en parallele, dans leur developpement, les

institutions, les regies du jeu electoral, le choix des partis afin de saisir
dans le long terme historique, soit environ de 1500 ä 1920, les

differences et les ressemblances (ou analogies) perceptibles dans onze
petites democraties d'Europe. Ces pays presentent en commun une
longue histoire de luttes politiques prenant assez tot l'allure d'une
competition de type parlementaire, c'est-a-dire de solution par une
assemblee. Au terme, vers 1920, tous ces pays auront le suffrage
universel et la R. P., ce qui aboutira a « geler » le Systeme dans son
evolution, tout en laissant subsister d'importantes variations de

structures.
Pour comprendre cette evolution, l'auteur propose de l'interpreter

en prenant en consideration ä la fois l'aspect institutionnel et 1'aspect
socio-culturel. Dans le premier domaine, il propose de repondre a
une serie de questions sur les points suivants :

1) la legitimation : a quel moment, lors de la formation nationale,
a-t-on reconnu le droit de petition, de manifestation des

oppositions, etc.
2) l'incorporation : combien de temps faut-il jusqu'a ce que les

opposants aient le droit de se faire entendre, done d'etre represents

ä la Chambre
3) la representation : jusqu'oü, comment et quand a-t-on abaisse

les barrtres interdisant les nouveaux mouvements
4) le pouvoir executif : comment et quand les forces parlementaires

ont-elles pu intervenir efficacement au niveau de l'executif
Sur tous ces points, dont les deux premiers concernent la

competition politique de masse, l'auteur constate que les onze pays sont
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partis de situations tres differentes pour aboutir ä des resultats
analogues. II souligne ensuite que la caracteristique commune de ces

onze pays est qu'ils ont franchi assez rapidement ces seuils successifs

en raison de la petite taille et qu'ils sont tous arrives ä accorder une
grande importance ä la R. P., en intervertissant quelquefois le passage
des deux derniers seuils — 4 puis 3.

Apres avoir souligne les analogies, l'auteur constate que les

systemes de partis dans ces differents pays sont tres differents sur
quelques points qu'il souligne : presence ou non de partis ethniques,
de forts partis confessionnels, de formations paysannes, d'organi-
sations politiques du monde ouvrier. Recherchant les moments
importants de devolution, il arrive a trouver quatre jointures revolu-
tionnaires capitales pour ces pays et « cassant » les groupes en train
de se politiser selon des clivages differents. Ii y a successivement :

1) les grands bouleversements de la Reforme et de la Guerre de
Trente Ans qui coupent l'Europe en trois zones : reformee, mixte,
catholique. La Suisse tombe dans le second groupe de pays.

2) la revolution nationale, suite aux guerres de la Revolution et
de l'Empire, divise de nouveau l'Europe en trois : Nord Protestant,

ceinture a conflits mixtes, Europe de la Contre-Reforme.
La Suisse releve cette fois du dernier groupe, mais est influencee

par les deux autres, ce qui complique les choses. Ainsi voit-on
s'opposer protestants centralisateurs et catholiques federalistes.

3) la revolution industrielle ajoute encore de nouveaux clivages.
Dans le Nord et dans la ceinture mixte, l'accroissement de la
production industrielle produit une tension entre ville et cam-
pagne sans entrainer toujours l'apparition de partis agraires.
En revanche dans l'Europe de la Contre-Reforme catholique, qui
echappe a la realisation industrielle, les partis de masse catholiques

organisent en meme temps la defense des interets ruraux.
4) enfin la revolution dite internationale entraine un nouveau

clivage entre travailleurs et patrons, ce qui ne suscite pas de
veritable ligne partisane entre les differents milieux la ou, comme
en Suisse, d'autres clivages perdurent, mais joue ailleurs un role
important (apparition des grands partis communistes).
Par la superposition de ces quatre clivages issus des quatre

revolutions, on peut, comme Rokkan le fait pour les pays scandinaves
qu'il connait bien, aboutir a dessiner les frontieres entre les formations
politiques actuelles mais surtout expliquer leurs chevauchements dans
certains problemes.

Cet espace a2x2x2x2 attributs donne done naissance k une
typologie structurelle des clivages qui peut etre reproduite en grands
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tableaux ä double entree. Bornons-nous a en donner un aperfu avec
celui de la quatri£me revolution :

Mouvements ouvriers
unifies et
« domestiques »

Mouvements ouvriers
profondement divises
(avec P. C. forts)

Zones protestantes Consolidation precoce Independance ou
unification tardive

Etroite Large Etroite Large

Danemark Grande-
Suede Bretagne

Norvege
Finlande
Islande

Zones mixtes Pays-Bas
Suisse

Allemagne

Zones catholiques Alliance Eglise-Etat
precoce

Opposition Eglise-Etat
marquee

Autriche
Belgique
Luxembourg
Irlande

France „
Italie
Espagne

Selon l'auteur, de tels tableaux fournissent un classement des

onze pays pour toutes sortes de phenomenes : crises de la constitution
de l'Etat ou plutöt de la nation (les quatre revolutions) ; solidarites
et conflits dans la population ; Systeme des alternatives electorates

presentees par les differents partis ; attitudes possibles des citoyens
en fonction du passe et du present.

L'utilite des modeles de Rokkan n'est pas purement qualitative,
elle ne vise pas seulement a une interpretation comparee des onze
pays sur le plan de ces facteurs. lis doivent permettre d'aller plus
loin, dans l'analyse quantitative, a la condition de reunir des donnees
statistiques sur les differents points £voques et pour une longue
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duree. On ne s'etonnera done pas de retrouver le professeur Rokkan
ä la tete d'un projet visant a creer une banque internationale de

donnees sociales. Cette banque devra recueillir, dans divers pays, les

elements indispensables a une double interpretation : l'analyse du

comportement politique individuel sur une periode donnee dans un
ou plusieurs pays, mais surtout l'etude du developpement compare
des constructions nationales pour aboutir ä des interpretations plus
larges sur les interactions politiques des ensembles.

* * *

Comme vous le voyez, l'intervention de l'analyse de Systeme
dans l'etude des partis, qu'elle soit historique ou sociologique, n'est

pas une operation banale. En effet, par syst&me on entend un ensemble
de facteurs entretenant des relations reciproques ; d£s lors, le syst&me

politique est compose de tout ce qui entre en consideration pour
l'analyse politique. A reprendre les theories que j'ai esquissees succes-
sivement, on s'aperjoit qu'elles prennent de plus en plus de facteurs
en consideration, e'est-a-dire qu'elles font de plus en plus de place
a l'environnement social du parti, alors que Duverger, dejä en progres
sur les typologies purement affectives du XIXe siecle, ne s'occupait
que de l'organisation du parti et de sa place parmi les autres formations.

A l'autre extremite, Rokkan reconstruit toute l'histoire
nationale autour des partis et des modes de suffrage.

Un autre avantage de ces theories — je voudrais terminer par
la — est de fournir des hypotheses directrices a la recherche. En
effet, elles n'aident nullement, comme on le croit, ä eviter la quete
patiente des faits mais elles assurent le chercheur que celle-ci se fait
dans la bonne direction en fournissant de bonnes bases de depart.
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